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À PROPOS DE L’AUTRICE
Abby Green a passé son adolescence à lire des romances. Elle a ensuite travaillé de longues années dans le milieu du cinéma et de la télévision, en tant qu’assistante réalisatrice. Un jour, alors qu’elle attendait devant la caravane d’un acteur sous la pluie, elle a décidé de prendre un nouveau chemin. Elle a donc envoyé un essai de roman à Harlequin : une autrice était née ! Aujourd’hui, depuis l’Irlande où elle habite, Abby continue d’enchanter ses lectrices…



1
Maggie rinça sa tasse dans l’évier et la posa dans l’égouttoir, puis elle vérifia que tout était en ordre dans la vaste cuisine immaculée située à l’entresol de la magnifique demeure ancienne.
À l’arrière de la maison s’étendaient des jardins superbement entretenus et comprenant un potager enclos. Il y avait même un petit lac et une forêt. Ainsi que des écuries, vides. Le propriétaire – un richissime homme d’affaires - avait acheté la propriété sur un coup de tête, sans même l’avoir visitée, à un moment où il envisageait d’investir dans les chevaux de course.
Mais il n’avait jamais acheté un seul cheval ni mis les pieds à Kildare House. Aussi la maison restait-elle inoccupée alors qu’il l’avait fait aménager et décorer par un architecte d’intérieur réputé. Quant à la gouvernante, elle avait été embauchée par l’un de ses assistants, à distance.
Ladite gouvernante était la mère de Maggie, et, lorsqu’elle était tombée malade et avait craint de perdre son emploi, Maggie avait quitté son poste de cuisinière dans un restaurant dublinois pour venir l’aider et s’occuper d’elle. À vrai dire, renoncer à son job n’avait pas vraiment représenté un sacrifice, car le chef avait une fâcheuse tendance à harceler le personnel féminin.
Peu après son arrivée à Kildare House, Edith, sa mère, était décédée soudainement. Quand Maggie en avait informé le propriétaire, par l’intermédiaire d’un assistant, celui-ci lui avait demandé si elle pouvait assurer l’intérim en attendant qu’ils aient embauché une autre gouvernante.
Encore sous le choc de cette disparition, elle avait accepté sans réfléchir, soulagée de pouvoir rester en retrait avant de retourner affronter le monde extérieur.
Trois mois s’étaient écoulés depuis, dans une sorte de brouillard douloureux. Maggie commençait tout juste à émerger du chagrin qui l’avait terrassée à la mort de sa mère. Elle avait vécu dans une espèce de cocon mais, à présent, elle ressentait le besoin d’agir. Bien qu’inhabitée, la vaste demeure devait demeurer impeccable et toujours prête à accueillir son propriétaire. Sait-on jamais ? Il pourrait décider de venir y faire un saut. Sur un nouveau coup de tête.
Maggie pinça les lèvres. Cet homme ne lui inspirait que du mépris, à tel point qu’elle ne s’était même pas donné la peine de faire des recherches à son sujet sur Internet. Pour acheter une propriété pareille sans même l’avoir visitée, et ensuite ne jamais y mettre les pieds, il fallait faire partie de ces « individus riches et puissants qui avaient de l’argent à ne plus savoir qu’en faire ».
C’étaient les propres paroles de sa mère. Et celle-ci s’y connaissait en matière d’hommes riches et puissants, pour la bonne raison que le père de Maggie en était un. Magnat de l’immobilier écossais, il avait eu une liaison avec Edith et, quand elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte, il n’avait rien voulu savoir, craignant plus que tout qu’elle et sa fille illégitime puissent revendiquer une part de son immense fortune.
Il ne lui avait apporté aucun soutien, se bornant à exercer sur elle menaces et intimidations. Trop blessée, dans sa fierté et dans son cœur, pour réclamer son aide matérielle, la mère de Maggie avait quitté l’Écosse pour l’Irlande, où elle avait travaillé comme gouvernante dans diverses propriétés, sans parvenir à se fixer dans aucune d’elles.
Aussi Maggie avait-elle eu l’occasion de côtoyer plusieurs spécimens d’hommes riches. Elle soupira. Vu qu’elle était payée généreusement par l’un d’entre eux pour s’occuper d’une maison vide, elle n’allait tout de même pas se plaindre…
À cet instant, un bruit résonna au rez-de-chaussée. Des coups martelés à la porte d’entrée. C’était si étrange d’entendre cela dans la grande maison silencieuse…
Se précipitant vers l’escalier, Maggie déboucha dans le hall au moment où le heurtoir retombait de nouveau sur le battant. Elle alluma l’éclairage extérieur, ouvrit… et crut que son cœur s’arrêtait de battre.
La silhouette d’un homme de haute stature, appuyé au chambranle et la main levée pour saisir le heurtoir, se découpait sur le ciel mauve.
Le souffle coupé, Maggie contempla l’inconnu. Vêtu d’un smoking noir à la coupe classique, il dégageait une sensualité et une virilité inouïes. Fascinée, elle contempla les épais cheveux noirs bouclés, le visage aux traits nobles et bien dessinés, les pommettes sculptées… Il avait des yeux sombres, mais ni bruns ni noirs. Mordorés. La peau mate. Une barbe de deux jours. Une impression de puissance racée émanait de lui.
Tous ces détails la frappèrent aussitôt – une réaction purement instinctive provoquée par la proximité de ce superbe spécimen de mâle.
Son nœud papillon défait pendait d’un côté, et le premier bouton de sa chemise était déboutonné. Lentement, le regard de l’inconnu quitta le visage de Maggie, descendit sur son corps, puis remonta. Appréciateur. Et arrogant.
Elle se souvint soudain qu’elle portait un short et un T-shirt sans manches, et avait les cheveux rassemblés sur le dessus de la tête en un chignon lâche. Sa tenue habituelle quand elle faisait le ménage.
— Je suis bien à Kildare House ? demanda l’apparition, d’une belle voix grave colorée d’un léger accent étranger.
— Oui.
Il se redressa. On aurait pu penser qu’il avait bu, mais son regard direct et perspicace démentait toute ébriété. Il trahissait en revanche un ennui profond.
Quand il se détourna soudain, Maggie s’aperçut qu’un taxi était garé au pied des marches et que le moteur tournait.
L’inconnu s’adressa au chauffeur qui attendait à côté du véhicule.
— C’est bien ici. Merci.
Suffoquée, Maggie vit le chauffeur acquiescer d’un geste de la main, remonter en voiture et s’éloigner rapidement.
— Excusez-moi, dit-elle en agrippant la poignée de la porte, mais qui êtes-vous ?
Il se retourna vers elle.
— Je suis le propriétaire de cette maison. Nikos Marchetti. Par conséquent, c’est plutôt à moi de vous poser la question : qui êtes-vous ? Car j’ai vu une photo de la gouvernante et ce n’était assurément pas vous.
Nikos Marchetti ! Le propriétaire qu’elle avait imaginé comme un homme d’âge mûr, bedonnant… Or celui qui se tenait face à elle ressemblait davantage à un guerrier spartiate déguisé en homme du monde.
Il laissa de nouveau son regard descendre sur le buste de Maggie avec la même insolence, un comportement qui l’aurait offusquée s’il n’avait produit un tout autre effet sur son corps.
Refoulant les sensations malvenues qui la parcouraient, elle se redressa du haut de son mètre soixante-dix-sept et croisa les bras.
— Je suis Maggie, la fille d’Edith Taggart. Elle est décédée il y a trois mois, et l’un de vos assistants m’a demandé si je pouvais rester jusqu’à ce qu’une autre gouvernante soit embauchée. Ce que vous ignoriez, manifestement.
Il la dévisagea, impassible.
— Le personnel a pour consigne de ne pas me déranger, sauf en cas d’urgence. De toute évidence, ils ont jugé que vous pouviez faire l’affaire. Je suis néanmoins désolé pour votre mère. Je peux peut-être entrer chez moi, maintenant ?
Choquée par la décontraction de Nikos Marchetti et le ton détaché avec lequel il avait dit qu’il était « désolé », alors que, pour elle, la mort de sa mère constituait l’un des événements les plus douloureux, les plus éprouvants de sa vie, elle répliqua sèchement :
— Et comment puis-je savoir que vous êtes bien Nikos Marchetti ? Je ne vous connais pas. Vous pourriez être n’importe qui, après tout !
Nikos dévisagea la femme qui soutenait hardiment son regard et ressentit un léger choc. Il était… surpris. Agréablement surpris. Et ce sentiment s’accompagnait d’une sensation plus grisante de… désir. Le désir instantané le plus intense qu’il eût jamais éprouvé jusque-là.
Il sortait d’une soirée ultra-mondaine organisée au château de Dublin – à une heure de route de Kildare House –, où il avait côtoyé des femmes superbes et sophistiquées parmi les plus belles du monde. Mais aucune d’entre elles ne lui avait tourné la tête comme cette… fougueuse sylphide.
Bien qu’elle fût trop grande pour être une sylphide. Elle était svelte mais robuste. Souple. Aux seins pleins moulés par le T-shirt, aux hanches généreuses et aux jambes interminables. Elle ressemblait à une reine viking, toute en harmonieuses courbes féminines dont la simple proximité avait pour effet d’enflammer l’esprit de Nikos.
Le charme et la beauté de la reine viking ne s’arrêtaient pas là. Sa chevelure épaisse, d’un magnifique auburn aux reflets dorés, était rassemblée en une sorte de chignon sur le dessus de la tête, dégageant le visage ravissant – hautes pommettes, teint de porcelaine, mâchoire volontaire, nez droit. Et, surtout, d’immenses yeux bleus et une grande bouche aux lèvres pulpeuses, mais pour le moment pincées. Les bras croisés, elle lui bloquait le passage, l’empêchant d’entrer chez lui.
— C’est la première fois que vous venez ici, n’est-ce pas ?
— J’ignorais que je devais vous rendre compte de mes déplacements, répliqua-t-il en haussant un sourcil. Mais, oui, c’est la première fois.
— Et pourquoi vous décider maintenant ? Ce soir ? Personne ne m’a prévenue de votre arrivée.
— Étant donné que cette propriété m’appartient, et qu’elle devrait être prête à m’accueillir à tout moment, je n’ai pas vu la nécessité de prévenir ou d’informer quiconque.
— Il est tard… J’aurais pu être au lit.
Aussitôt, Nikos fut assailli par une vision de Maggie Taggart étendue sur un lit, nue, les cheveux épars autour de son visage, abandonnée, offerte… La vivacité de la réaction de sa libido le stupéfia. D’habitude, il la contrôlait mieux.
— Vous êtes sérieuse ? riposta-t-il, agacé. Vous comptez vraiment m’empêcher d’entrer ?
— Tant que vous ne m’aurez pas montré une pièce d’identité, oui. Si vous êtes bien Nikos Marchetti, vous devriez apprécier que je ne laisse pas entrer n’importe qui chez vous, il me semble ?
Il retint un juron. Tout le monde ne lui obéissait-il pas au doigt et à l’œil ? Elle avait néanmoins raison sur ce point. En outre, le fait de ne pas avoir été reconnu représentait pour lui une nouveauté qui accroissait encore le désir qui le taraudait. Il était plutôt habitué à rencontrer des gens intéressés par son statut d’héritier d’une fortune colossale. Nikos repoussa ces pensées qui le ramenaient à l’ennui et à l’impression de claustrophobie qui l’avaient poussé à fuir les mondanités et à venir se réfugier à Kildare House, alors qu’il avait presque oublié qu’il possédait une propriété en Irlande.
— Puisque vous m’y obligez… , murmura-t-il en enfonçant la main dans la poche intérieure de sa veste.
Il sortit son passeport et le tendit à la reine viking.
— Quel âge avez-vous ? ne put-il s’empêcher de demander.
— C’est un passeport grec, répliqua-t-elle en levant les yeux. Je croyais que vous étiez italien.
— Je suis les deux. Cela vous suffit, comme explication ? Je peux entrer dans ma maison, maintenant ?
Pourquoi se montrait-elle aussi désagréable avec le propriétaire ? Parce c’était bien lui. Nikos Marchetti.
Maggie s’efforça de rassembler les informations données par sa mère. Il était l’héritier d’une immense fortune. Le Marchetti Group, l’une des holdings de produits de luxe les plus puissantes du monde, gérait également un vaste patrimoine immobilier : hôtels, clubs, des quartiers entiers de certaines grandes villes, dont New York.
— Je vous en prie, monsieur Marchetti, dit-elle en s’effaçant pour le laisser entrer. Je suis ravie de vous accueillir à Kildare House.
Elle l’entendit pousser un juron étouffé tandis qu’il s’avançait rapidement dans le hall et posait un petit sac de voyage en cuir sur la première chaise venue. À la lumière, Nikos Marchetti paraissait encore plus athlétique, plus imposant et plus attirant. Après avoir regardé autour de lui, il se dirigea vers l’un des grands salons dont la double porte était ouverte.
Lentement, Maggie referma la porte d’entrée puis le rejoignit. Il avait ôté sa veste qu’il avait posée négligemment sur le dos d’un fauteuil, et, debout devant le bar, il débouchait une bouteille de whisky.
— Voulez-vous que je vous fasse visiter la maison ? demanda-t-elle de son ton le plus professionnel.
En réalité, elle se sentait tout sauf professionnelle. Étrangement, cet homme la faisait frémir au plus intime de son être.
— Je vous suis, répondit-il en se retournant.
Il se dirigea vers elle en buvant une gorgée de whisky, puis continua d’avancer, le verre à la main. Une aura de danger émanait de lui, il avait quelque chose d’un prédateur dans son allure, sa démarche.
Maggie tenta de dissimuler son trouble et lui montra les pièces ouvrant sur le hall circulaire, des salons et salles de réceptions plus ou moins formels, ainsi que la vaste salle à manger destinée aux grandes occasions. À l’arrière, donnant sur les jardins, un bureau avait été aménagé, luxueusement équipé d’ordinateurs dernier cri n’ayant jamais été utilisés.
À côté se trouvait la pièce préférée de Maggie, un salon plus intime équipé d’un écran géant et offrant une bibliothèque bien fournie dont les nombreux volumes avaient sans doute été choisis uniquement pour impressionner les éventuels visiteurs. Les œuvres complètes de Shakespeare, Dickens…
— Continuons la visite, dit Nikos Marchetti en s’arrêtant à côté d’elle.
Sans le regarder, elle retraversa le hall et descendit à la cuisine, à laquelle il jeta à peine un coup d’œil. En revanche, il parut plus intéressé par la salle de musculation et la piscine situées au même niveau. Il y avait également une salle de massage, une autre destinée aux soins du corps et du visage, un sauna et un hammam.
Quand ils furent remontés au rez-de-chaussée, Nikos Marchetti tourna la tête vers Maggie et vida son verre d’un trait. Avec son nœud papillon pendant d’un côté, sa chemise déboutonnée à l’encolure et son verre à la main, il confirmait tous ses jugements sur les hommes riches et puissants.
Rêvait-elle, ou un vif éclat avait-il traversé brièvement les fascinants yeux mordorés ?
À sa grande honte, Maggie sentit une douce chaleur se répandre dans tout son corps et se détourna vivement pour dissimuler son visage. Sur un teint clair comme le sien, la moindre émotion se trahissait par une rougeur embarrassante.
— Les chambres sont au premier étage, dit-elle en s’avançant vers l’escalier, sans vérifier si Nikos Marchetti la suivait.
Mais il était bien là, derrière elle. Maggie sentait sa proximité. Comme si, dès l’instant où elle avait posé les yeux sur lui, sa sensibilité s’était aiguisée.
Nikos avait du mal à se concentrer sur la maison alors qu’il était confronté à la vision tentatrice d’un adorable postérieur et d’une troublante ondulation de hanches. Sans parler des longues jambes nues.
Qu’est-ce qu’il lui prenait, bon sang ? Il était plus sophistiqué que cela, d’ordinaire. Il contrôlait mieux sa libido. Mais bon, il ne s’était pas attendu à ce qu’une femme ravissante lui ouvre la porte de sa maison perdue au fin fond de la campagne irlandaise.
Ravissante et quelque peu guindée… Le dos et les épaules raides, elle s’avança dans le couloir et ouvrit successivement les portes.
— Ce sont toutes des chambres d’amis. La vôtre est au fond du couloir, ici.
Quand elle ouvrit une porte et recula d’un pas, Nikos remarqua qu’elle portait des tongs. Et qu’elle avait de jolis pieds, aux ongles peints d’un beau rose corail.
Il serra les mâchoires et entra dans la chambre, humant de nouveau au passage le parfum poudré et sensuel.
Quant au luxe qui l’entourait, aux larges fenêtres donnant sur les jardins et le parc, il y prêta à peine attention. En fait, il connaissait déjà la pièce pour avoir vu les photos envoyées par l’architecte d’intérieur une fois les aménagements et la décoration terminés.
C’était la première maison qu’il s’était achetée, ses autres propriétés étant des appartements situés dans les hôtels de luxe appartenant à Marchetti Group. Maintenant qu’il se trouvait sur place, Nikos commençait à percevoir les motivations qui l’avaient poussé à acquérir cette demeure. Il avait agi d’instinct, après avoir vu une simple photo. Il avait obéi à une sorte d’impulsion… viscérale.
Sentant le regard de la reine viking posé sur lui, il se retourna et la regarda. Elle avait de nouveau croisé les bras, la posture soulignant la rondeur de ses seins épanouis sous le fin T-shirt.
Il n’aimait pas se sentir exposé. Encore moins analyser ses motivations. Mieux valait se concentrer sur Maggie Taggart.
— Pourquoi cette tenue ? On dirait que vous participez à un barbecue.
— Si j’avais été informée de votre venue, répondit-elle en rougissant, je serais plus présentable. Mais, comme je ne suis pas censée travailler à cette heure-ci, je ne vois pas pourquoi je devrais justifier ma tenue. J’ai pris la liberté de travailler à des horaires qui me conviennent, sans que cela nuise à l’entretien de la maison. Je travaille sept jours sur sept et je veille à ce qu’elle soit prête à vous accueillir à tout instant.
Un sentiment incongru de culpabilité traversa Nikos.
— Elle est parfaitement entretenue, en effet, acquiesça-t-il. Écoutez, que diriez-vous de recommencer depuis le début ?
Quand il s’avança vers la jeune femme, il remarqua le pouls qui battait à la base de son cou. Maggie Taggart paraissait soudain vulnérable. Et moins guindée.
— Permettez-moi de me présenter, reprit-il en lui tendant la main. Je suis Nikos Marchetti, le propriétaire de Kildare House. Désolé de ne pas vous avoir prévenue de mon arrivée et merci d’avoir aussi bien entretenu la maison !
Après l’avoir dévisagé un instant d’un air méfiant, elle finit par glisser la main dans la sienne. La sensation des doigts fins, de la paume douce, faillit avoir raison de son contrôle. Dominant le désir qui pulsait en lui, Nikos resserra la main autour de celle de la reine viking.
Qu’avait-il dit ? Maggie avait du mal à respirer, l’esprit confus. Elle n’était consciente que de la grande main enserrant la sienne, qui lui parut minuscule. Nikos Marchetti la dominait, lui donnant pour la première fois de sa vie l’impression d’être… délicate.
Même perchée sur des hauts talons, elle lui serait à peine arrivée au menton. Et ce constat la déboussolait. Il était rare qu’elle ait à lever les yeux pour regarder un homme. Non qu’elle en ait eu souvent l’occasion. Déménageant sans cesse avec sa mère, Maggie n’avait jamais pu nouer d’amitiés solides, et toute ébauche de rendez-vous amoureux avait tourné court parce qu’immanquablement les hommes qui l’intéressaient ne supportaient pas de mesurer quelques centimètres de moins qu’elle.
À cet obstacle s’ajoutait sa méfiance générale envers la gent masculine, inculquée par sa mère. Aussi Maggie n’avait-elle jamais eu de relation intime avec quiconque.
Mais là, maintenant… la situation avait quelque chose de terriblement troublant.
— Avez-vous dîné ? demanda-t-elle en dégageant sa main. Il reste du ragoût de poulet, c’est un plat typiquement irlandais. Si vous en voulez, je peux vous le réchauffer.
Elle se serait giflée. Elle disait cela pour meubler, comme chaque fois qu’elle se sentait nerveuse. D’instinct, Maggie recula de quelques pas pour mettre de la distance entre eux. S’éloigner de cet homme qui inspirait toutes sortes de pensées… dérangeantes.
Nikos Marchetti était son employeur.
— Pourquoi pas ? dit-il avec un imperceptible haussement d’épaules. Je vais prendre une douche et me changer, et je redescends.
— En cas de besoin, vous avez une garde-robe complète à votre disposition dans le dressing de votre chambre.
Sur ces paroles, elle tourna les talons et longea rapidement le couloir en se maudissant. Il était magnifique, certes, et follement sexy, mais il devait produire le même effet sur toutes les femmes qu’il rencontrait. Et ses propres réactions démontraient qu’elle-même n’était pas insensible à son charme sensuel et viril, voilà tout.
Au moment où elle traversait le hall, Maggie aperçut le petit sac de voyage en cuir noir de créateur. Le monter dans sa chambre faisait probablement partie de ses attributions.
Une fois arrivée devant la porte entrebâillée, elle s’arrêta et hésita un instant. N’entendant aucun bruit à l’intérieur, elle frappa et attendit, le cœur battant à tout rompre.
Pas de réponse. Doucement, Maggie poussa la porte et vit que celle de la salle de bains était à demi ouverte. Il était déjà sous la douche.
S’avançant sans faire de bruit, elle posa le sac au pied du lit, puis, juste avant de faire demi-tour, elle tourna les yeux vers la porte de la salle de bains et vit une silhouette sombre derrière la paroi de verre. L’eau avait cessé de couler. Pétrifiée, Maggie vit le corps de Nikos Marchetti se profiler avec davantage de netteté, avant d’émerger de la cabine.
Une sorte de vrombissement résonna dans sa tête. Il était nu et… beau à couper le souffle. Elle promena son regard sur la toison brune qui couvrait en partie le torse musclé, descendait sur le ventre, puis là où… Médusée, Maggie le contempla.
Au même instant, il s’immobilisa.
Levant les yeux, elle croisa le regard mordoré, tandis que, pas troublé le moins du monde, Nikos Marchetti s’emparait d’une serviette blanche et en ceignait ses hanches étroites. Sans prononcer un mot.
Une sorte de déclic se produisit alors en Maggie.
— Excusez-moi, je… , balbutia-t-elle. Je pensais que… vous pourriez avoir besoin… de votre sac…
Incapable de soutenir plus longtemps le regard pénétrant, elle se détourna et sortit précipitamment de la chambre, le visage et le corps en feu.
Nikos termina le verre de vin blanc qui avait accompagné un ragoût de poulet très savoureux. À vrai dire, il ne s’était pas rendu compte qu’il mourait de faim jusqu’à ce que Maggie place devant lui, sur la table ovale de la salle à manger – la plus petite et la plus charmante pièce de la maison –, une assiette d’où montait un fumet délicieux.
Décidément, il allait de surprise en surprise… D’abord la découverte d’une gouvernante beaucoup plus jeune qu’il ne s’y attendait. Belle, de surcroît, et d’une sensualité qui remuait quelque chose en lui, au plus profond de son être, alors que la plupart des femmes ne l’atteignaient jamais que superficiellement. Il aimait cela. La superficialité lui convenait très bien. Après avoir compris très tôt que ses besoins affectifs ne seraient jamais satisfaits, Nikos ne recherchait ni la durabilité ni la profondeur dans ses relations intimes. Il préférait les plaisirs éphémères, se concentrant plutôt sur ses affaires et sur son rôle dans l’entreprise familiale.
Maggie réapparut sur le seuil de la salle à manger. Il la revit au moment où, sortant de la douche, il l’avait surprise en train de le dévorer littéralement des yeux, comme si c’était la première fois qu’elle voyait un homme nu. Pétrifiée au milieu de la chambre, l’air subjugué, presque incrédule, elle fixait la partie la plus intime de son anatomie que même l’eau froide n’avait pas réussi à calmer.
Dieu merci, elle s’était ressaisie et avait quitté rapidement la pièce parce que, sinon, elle aurait vraiment vu l’effet qu’elle produisait sur lui. De son côté, il avait dû s’infliger une nouvelle douche froide, en refusant de céder au besoin d’assouvir lui-même le désir qui le lancinait. Il n’était pas esclave de sa libido, bon sang ! Même si elle était soumise à rude épreuve.
La reine viking portait maintenant un chemisier blanc et un pantalon noir, des mocassins, noirs eux aussi. Et ses cheveux épais étaient noués en un chignon sage sur la nuque.
Évitant de croiser son regard, elle s’approcha de la table et prit l’assiette vide.
— C’était très bon, dit Nikos, sincère. Excellent, même. Vous l’avez préparé vous-même, si j’ai bien compris ?
Maggie se força à regarder Nikos Marchetti.
— Je travaillais comme cuisinière dans un restaurant, répliqua-t-elle à la hâte. C’est ce que je voudrais faire… Devenir chef.
— Pourquoi êtes-vous partie ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
Mon Dieu, il la dévisageait comme s’il lisait en elle… et devinait le trouble qu’elle s’efforçait de dominer, sans grand succès, hélas.
— À cause de la maladie de ma mère. Et aussi parce que le chef avait les mains trop baladeuses à mon goût.
— Vous voulez dire qu’il vous touchait ? s’exclama Nikos Marchetti, l’air scandalisé.
— Pas seulement moi, expliqua Maggie, surprise par sa réaction, mais presque toutes les femmes qui s’approchaient de lui. Alors, quand ma mère est tombée malade, je n’ai pas eu de mal à prendre ma décision. Elle a cru pouvoir s’en sortir avec mon aide mais, malheureusement, son état de santé s’est vite dégradé…
Nikos Marchetti se leva et lui ôta l’assiette des mains, puis tira une chaise pour elle.
— Asseyez-vous.
Après avoir hésité un instant, elle obéit.
— Je suis désolé d’avoir débarqué à l’improviste, reprit-il en se rasseyant en face d’elle. J’aurais dû demander qu’on vous appelle pour vous prévenir de ma venue. Et je suis navré pour votre mère. Sincèrement. Vous étiez proches, j’ai l’impression.
Maggie le regarda. Peut-être que, en se répétant qu’il était son employeur, elle parviendrait à ignorer les multiples signaux qui semblaient circuler entre eux. Les sensations qu’il faisait naître en elle. Surtout quand il la contemplait ainsi…
— Oui, nous étions très proches. Elle m’a élevée seule.
— Votre père n’était pas présent ?
— Non, répondit Maggie en secouant la tête.
Voulant à tout prix changer de sujet, elle enchaîna :
— Et vous ? Vous avez encore votre mère ?
Le visage de Nikos Marchetti se ferma.
— Non. Elle est morte depuis longtemps. Je ne garde aucun souvenir d’elle.
Il mentait, devina Maggie. Au moins en partie.
— Je suis désolée. Perdre un parent est douloureux, à tout âge.
Tendant la main, elle reprit l’assiette et se leva.
— Si vous voulez aller vous installer dans le petit salon, je vous apporterai du café . Ou du thé ?
Durant quelques instants, il la regarda, mais sans la voir. Ou comme s’il avait oublié sa présence. L’image qu’il présentait au monde, celle d’un homme riche et insouciant, était fabriquée de toutes pièces, comprit Maggie en se détournant. Sous la surface, Nikos Marchetti cachait des émotions beaucoup plus intenses. Et, sous ses dehors décontractés, il demeurait sur ses gardes.
— Je prendrai un whisky. Mais à une condition.
À mi-chemin vers la porte, elle se retourna. Il s’était levé et la contemplait avec sa nonchalance habituelle.
— Laquelle ? demanda Maggie, le cœur battant la chamade.
— Vous prenez un verre avec moi. C’est le moins que je puisse faire pour me faire pardonner d’être arrivé à l’improviste.
Elle resserra les doigts autour de l’assiette en retenant son souffle. La perspective de partager un moment plus intime avec lui, après l’avoir vu complètement nu…
— Je vous remercie, mais ce n’est vraiment pas nécessaire.
— S’il vous plaît. Cela faisait une éternité que je n’avais pas passé de moments aussi agréables. Alors, vous voulez bien accepter ? Juste pour me faire plaisir ?
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